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«Mes parents m’ont aidée 
et essayaient d’établir  
le dialogue, mais je me 
renfermais.» CLÉMENCE GOBET

«Les autres gymnastes 
m’ont beaucoup soutenue. 
(…) Ça m’a aidé à garder 
le cap.»  CLÉMENCE GOBET

COUPÉE DANS  
MON ÉLAN (4/5)

PATRICK MARGUERON

GYMNASTIQUE. A 18 ans, Clémence  
Gobet a déjà connu de nombreuses 
expériences, bonnes comme mau-
vaises. Dans le cadre national élargi 
de la fédération suisse et exilée  
à Berne pour ses études, la gymnaste  
d’Orsonnens a pourtant fait face à plus 
d’un an sans concours, victime de 
blessures aux ligaments de la cheville 
droite. Entre doutes et optimisme, elle 
avance pas à pas et a pu regoûter à la 
compétition en octobre dernier.

Quand vos premières blessures  
sont-elles apparues?

Clémence Gobet: En septembre 
2020. Lors d’un échauffement, ma 
cheville s’est tordue bêtement. Dia-
gnostic: déchirure des ligaments. Pa-
radoxalement, ça tombait au «moins 
pire» moment. Il n’y avait pas de com-
pétition et j’ai pu prendre le temps de 
me remettre. En 2022, j’étais revenue 
à mon meilleur niveau, même plus. 
Lors d’un échauffement, ma cheville 
s’est à nouveau tordue. Le diagnostic 
était malheureusement le même. Là, 
c’était le pire moment, car je devais 
prouver ma valeur. Je venais d’inté-
grer le cadre élargi national de la Fédé-
ration suisse de gymnastique. Un rêve 
pour moi.

Quels sentiments vous traversaient 
alors l’esprit?

Tristesse, incompréhension et 
beaucoup d’énervement. C’était une 
blessure bête qui engendrait des se-
maines sans compétition. Je culpabi-
lisais. Je me demandais ce que j’avais 
fait de faux. Tout le monde a essayé 

d’être positif avec moi. Mais honnête-
ment, dans ma tête, il n’y avait que 
très peu de positif. Accepter la situa-
tion ne s’est pas fait du jour au lende-
main.

Y a-t-il eu un déclic?
Oui, j’ai pu très vite revenir à l’en-

traînement. Bien entendu pas à 100%, 
mais je pouvais m’entraîner sur 
d’autres engins qui ne mettaient pas 
ma cheville à contribution. Les autres 
gymnastes m’ont beaucoup soutenue. 
Quand j’étais seule dans mon coin, 
elles venaient m’encourager, s’entraî-

ner quelques minutes avec moi ou 
simplement rigoler un moment. Ça m’a 
aidé à garder le cap. Ça aurait été très 
compliqué d’être mise de côté.

Malheureusement, tout ne s’est pas 
passé comme prévu.

Non, après les huit ou dix semaines 
de convalescence, j’ai voulu reprendre 
quasi normalement. Mais les douleurs 
sont revenues. C’était très dur menta-
lement, j’en avais marre. J’avais peur 
de devoir tout recommencer à zéro.

Etiez-vous préparée à vivre  
ces situations?

Pas du tout. Plus jeunes, nous 
sommes insouciants. Nous entendons 
parler d’une gymnaste blessée et nous 

la revoyons quelques mois après. Ça 
s’arrête là. Nous ne voyons pas ces 
mois de rééducation, ces moments 
compliqués. De tout en haut nous nous 
retrouvons tout en bas.

Avez-vous pensé à tout abandonner?
Oui.  Psychologiquement, c’était 

compliqué. J’avais le frein à main. A 
quoi bon continuer avec des douleurs 
et la peur de rechuter? J’avais plus 

d’aisance à parler avec mon coach, qui 
me voyait à l’entraînement. Mes pa-
rents m’ont aidée et essayaient d’éta-
blir le dialogue, mais je me renfermais. 
Comme s’ils ne pouvaient pas forcé-
ment comprendre ce que je vivais.

Cette période a-t-elle affecté  
vos études au collège?

Non, en cours tout se passait bien. 
Les blessures m’ont même amené cer-
taines réflexions. J’ai dû penser à la 
suite, à mon avenir professionnel. En 
étant à 100% dans son sport, on ne se 
pose pas de question. Après le collège, 
j’aimerais aller à l’université pour étu-
dier la biologie ou la médecine.

Aujourd’hui, vous avez fait le choix  
de continuer?

Oui, ma passion pour la gym m’a 
aidée à tenir. Tous les mouvements que 
je pouvais faire sans ma cheville étaient 
bien. J’avais du plaisir. J’ai laissé le sol 
de côté et j’ai mis la priorité sur les 
autres engins. Ça m’a motivée. J’ai 
aussi pu discuter avec des sportifs qui 
regrettaient d’avoir tout plaqué. Je ne 
voulais pas vivre cela.  Il y a environ 
deux mois, j’ai pu reprendre la compé-
tition. La douleur est moins présente. 
La peur, toujours autant. Le pied est 
instable, et mentalement, je sais qu’il 
y a eu quelque chose et ça me déstabi-

lise. Souvent, lorsque je suis plus fati-
guée, je me dis qu’un seul faux pas peut 
me faire tout reprendre à zéro. Cette 
peur qui plane est parfois pesante.

Que reste-t-il de vos rêves  
et ambitions?

Pour le moment, je ne m’autorise 
pas à rêver. Ou en tout cas nettement 
moins qu’avant. J’ai beaucoup moins 
confiance en moi. Ma place dans le 
cadre n’est pas assurée. Je n’ai pas pu 
faire de concours pendant longtemps. 
J’essaie néanmoins d’aller de l’avant. 
J’aimerais rester dans le cadre national 
et pourquoi pas faire des compétitions 
à l’étranger un jour. Mais d’abord, il 
faut retrouver la compétition, à 100%. 
Je n’ose pas trop me projeter, c’est 
peut-être une manière de me proté-
ger.  Je me dis que si les choses se 
passent bien, les rêves et les objectifs 
reviendront automatiquement. J’aime-
rais retrouver de la confiance, sans 
peur et sans doute.

Quels conseils donneriez-vous  
à un jeune athlète faisant face  
à une telle épreuve?

Rester positif et aller au maximum 
à l’entraînement. Faire ce qui fait plai-
sir et ce qui est faisable malgré la bles-
sure. Même si c’est très peu, ça aide 
beaucoup. On peut ressortir plus fort 
d’une telle expérience. Avec le recul, 
extérioriser m’aurait aussi aidée. J’ai 
trop voulu garder ça pour moi. Il faut 
en parler. ■

 ////// La série d’hiver de  
La Gruyère propose le  
té moi gnage de cinq jeunes 
sportifs dont la carrière a été 
enrayée par une blessure.

 ////// Quatrième épisode avec 
Clémence Gobet, éloignée 
des compétitions pendant 
plus d’un an.

 ////// La gymnaste glânoise  
de 18 ans a connu plusieurs 
blessures aux ligaments  
de la cheville.

«Retrouver de la confiance, 
sans peur et sans doute»

Soutenir et laisser le choix
Dans l’épreuve qu’est la blessure pour un jeune sportif, le rôle 
des parents n’est pas toujours facile. «Le plus dur est de voir 
qu’elle n’arrive pas au bout du tunnel et qu’elle ne retrouve  
pas encore confiance, avoue Natacha Ruffieux, maman de  
Clémence Gobet. Nous avons toujours essayé de la soutenir  
et d’être positifs. C’était très dur de provoquer la discussion. 
Clémence est quelqu’un de réservé.» Durant ces mois de  
convalescence, la question d’arrêter s’est naturellement posée. 

A ce sujet, les parents de la gymnaste n’ont jamais rien voulu 
imposer. «Nous restons neutres sur la question. Ça doit être  
son choix.»

Clémence Gobet a repris les entraînements cette semaine. 
Même si les blessures ne sont pas complètement de l’histoire 
ancienne, sa maman tire du positif de cette période compliquée. 
«Elle en ressort grandie. Ça lui servira pour la suite de sa vie.  
Ce qu’elle a fait jusqu’à aujourd’hui est déjà extraordinaire.» PM

Depuis sa blessure, Clémence Gobet doit composer avec l’éternelle peur d’une rechute. CHLOÉ LAMBERT

SKI DE FOND. Premiers points en Coupe du monde pour Antonin Savary! 
Mercredi sur le Tour de ski, le fondeur d’Avry-devant-Pont s’est classé 17e  
du sprint de Davos. Son compteur mondial désormais ouvert, le Gruérien  
de 21 ans aura une nouvelle occasion de s’illustrer ce jeudi, dès 13 h,  
lors de la poursuite. 


